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favorables (matériaux d'explosion drainants).
L'excès d'eau à la fonte des neiges favorise le
grand développement des caducifoliées. Dan~
le cas d'Ich-ou-Las (§ II 5.4.1.), le faciès à caducifo­
liées s'individualise dans une formation typique du
climat semi-aride: la junipéraie. Mais temporaire­
ment, l'humidité est suffisante pour permettre
l'installation des caducifoliées, d'autant plus que
le séjour de la neige favorise la décomposition
de la roche mère, et la formation de colluvions

argileuses. Cependant cette humidité édaphique
est trop temporaire, et elle ne permet pas l'instal­
lation d'espèces exigeant un bilan hydrique plus
régulier comme le chêne vert par exemple.

Dans les étages de haute montagne, les prunaies
de Prunus prostrata, les rosaies, et à un moindre
degré les ribésiaies et les berbéridaies sont souvent
liées aux zones d'accumulation de neige.

/ILl..5. Les ripisilves

La distinction faite dans la première partie
est fondée sur une différence de bilan hydrique.
Au niveau des ripisilves humides, le débit du
cours d'eau est plus ou moins pérenne, et la
nappe phréatique est régulièrement alimentée
sous les terrases formées essentiellement de
matériaux limoneux.

Dans les ripisilves sèches, au contraire, le
débit du cours d'eau est beaucoup plus temporaire,
l'eau ne coule que durant les fortes crues. La
nappe phréatique subit des variations beaucoup
plus amples si bien que les niveaux de surface
peuvent se dessécher considérablement; ceci
explique la présence simultanée des caducifoliées
et d'espèces xérophiles comme le buis des Baléares
ou Ormenis scariosa par exemple.

C. LES CLIMAX A CADUCIFOLlEES ET LEURS

CARACTERISTIQUES AUTOECOLOGIQUES
PRINCIPALES

1. Caractéristiques autoécologiques générales

Il.I. LA CADUCITE DU FEUILLAGE

Toutes les caducifoliées étudiées ici perdent

leurs feuiUes pendant la saison froide. Ce passage
à la vie ralentie leur permet de supporter mieux

que les espèces à feuillage persistant les conditions
difficiles qui règnent à ce moment: froids excessifs
en haute altitude, mésoclimats locaux, engorgement
des.sols.

Mais les caducifoliées peuvent aussi perdre leur
feuillage en été lors des périodes de sècheresse
excessive. Ici intervient la notion de conditions

climatiques extrêmes ; celles-ci ont été trop souvent
mésestimées au profit des seules moyennes. Or
souvent il y a une succession d'années exception­
nelles ; c'est ce qui se passe un peu depuis 1 972 :
tantôt année trop sèche (1 974-1 975), tantôt hiver
très froid (1 976), tantôt fortes gelées' printanières
(1 977), tantôt saison des pluies fortement concen­
trée (1 977). Orâce à la caducité du feuillage
survenant à chaque période défavorable les
les caducifoliées semblent les plus aptes à supporter
ces conditions extrêmes. Parfois le feuillage

persiste assez longtemps flétri et jauni (épine
vinette).

Il.2. LE DEGRE DE RESISTANCE AU FROID

Résultant du caractère précédent, la résistance
au froid est variable; on peut l'apprécier d'après
l'étagement altitudinal lié au gradient thermique,
et aussi grâce à des observations phénologiques.
Ainsi à la suite des gelées de Mars 1 977, nous
avons pu comparer la capacité de résistance d'un
certain nombre de caducifoliées sur le versant N

du Jbel Taarbat dans le massif de l'Ayachi
(§ 1 211). Entre 2300 et 2400 m, au-dessus de
l'iliçaie, neuf espèces se trouvent localement
réunies. Toutes étaient feuillées, seul le frêne

dimorphe venait de débourrer. Ce caractère
phénologique nous montre déjà que cette dernière
espèce est la plus sensible au froid, d'autant plus
que les jeunes feuilles étaient toutes gelées à noir.
Sur l'érable de Montpellier, les feuilles déjà
bien formées étaient gelées, mais elles avaient
gardé leur couleur verte ; sur le sorbier les feuilles
n'étaient que légèrement flétries. Les autres
espèces étaient en excellent état.

Compte tenu de ces observations et de
celles faites dans la première partie, on
peut tenter un classement général des caduci­
foliées; dans l'ordre de résistance décroissante

au froid on a : Lonicera pyrenaïca. Ribes uva-crispa,
Prunus prostrata. Rosa sp .. Berberis hispanica,
Cotoneaster nummu/aria, Lonicera arborea. Prunus
moha/eb. Sorblls aria, Vibllrnum /antal/a, Rhamnlls

a/pina, Acer mOI/Spessll/al/lIm .. Fraxinlls xanthox,v­
/oides. Cytisus battandieri, Genista florida, Rhamnus
/ycioides.

Ce classement n'a qu'une valeur indicatrice:
il ne tient pas compte de l'action des autres para­
mètres. Or lorsque les conditions écologiques
quelles quelles soient, deviennent très difficiles,
aux hautes altitudes par exemple, ou sur des
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substrats à bilan hydrique particulier, les espèces
deviennent très sensibles, et une très faible
variation du milieu modifie leur répartition. Ces
faibles variations ne sont pas toujours mesurables.
mais elles sont décelables.

En c-onséquence, il est souvent difficile de
savoir quel est le paramètre le plus limitant. Consi­
dérons par exemple Lonicera pyrenai'ca et Ribes
uva-crispa. Le premier est ripicole, et il est soumis
aux vents glacés de l'hiver sur des falaises qui ne
voient pas le soleil; mais il a les pieds au sec.
La deuxième espèce sera protégée par la neige
en hiver, mais à la fonte. elle devra affronter les
conditions asphyxiques qui règnent pendant un·
certain temps.

1.3. LE DEGRE DE RESISTANCE A L'EXCES D'EAU

Aux altitudes moyennes, l'épine vinette et
l'aubépine se classent en tête, la deuxième semblant
encore plus apte à supporter l'engorgement. Quand
le frêne dimorphe est présent, il se trouve toujours
en retrait par rapport à ces deux espèces (§ A II 1.1.
et A II 61). Dans les étages de haute montagne,
ce sont le groseillier, le prunier prostré et l'églantier
nain qui résistent le mieux.

1.4. LE DEGRE DE RESISTANCE AU DESSECHE­
MENT DES SOLS

Ce paramètre est souvent lié à l'engorgement
plus ou moins important. si bien que telle espèce
supportant bien l'engorgement pourra être éliminée
parce qu'elle ne supporte pas un trop fort dessè­
chement.

.D'après les observations qui précèdent, le frêne
dimorphe et le Rhamnus apparaissent comme les
espèces les plus xérophiles; viennent ensuite
l'épine vinette et l'aubépine. Le.s autres espèces
recherchent les milieux où l'humidité est plus
permanente.

Il, Les climax à caducifoliées

Il.1. LES CLIMAX CLIMATIQUES OU ETAGES A
CADUCIFOLIEES

Si l'on considère l'étagement classique de la
végétation du Maroc tel qu'il ressort des travaux
de L. EMBERGER, nulle part on ne trouve la
mention d'étages à caducifoliées. Au sujet de la limite
supérieure à des forêts, l'auteur écrit (1 939) "Dans
le massif des Seksaoua la limite supérieure des
forêts est formée par le chêne vert (Quercus ilex) ;
partout .ailleurs elle l'est par Juniperus thurifera.

Le passage de la ceinture forestière à la zone
asylvatique se fait assez brusquement. En aucun
point, on n'observe une ceinture de buissons
(Strauchgürtel) ...

Les observations que nous avons pu faire dans
le Moyen Atlas oriental, et plus récemment dans
le Haut Atlas oriental infirment la dernière

remarque de L. EMBERGER. Dans certaines con­
tions climatiques, il existe un niveau buissonnant
plus ou moins important au-dessus de la forêt.
Ce niveau succède en général au cèdre, et p~lffois
au chêne vert. Dans ces zones le genévrier thuri­
fère ne forme jamais un niveau bien individualisé ;
il est souvent absent, ou il se trouve à l'état de
pieds isolés dans le dernier niveau forestier, ou
dans les premiers niveaux à caducifoliées. Par
ailleurs ces arbres occupent souvent des positions
particulières: les escarpements ou revers mieux
exposés. Les thuriféraies aussi dégradées soient­
elles sont des formations plus denses; elles se
développent sur les versants S des mêmes chaînons.
Les quelques thurifères isolés sur les versants N
ne sont pas des témoins d'une ancienne forêt
ce sont des arbres qui ont poussé dans les condi­
tions limites qui ne leur sont pas favorables:
ce sont celles de l'étage humide à hiver très froid
et nébuleux (op. cité et § BI). Le genévrier thuri­
fère est un arbre de climat lumineux.

D'après les observations faites en première
partie, nous distinguerons: les étages suivants:

Il.1.2. L'étage à Rerberis hispanica

C'est celui qui se trouve au contact de la forêt .
Les auteurs ont pensé qu'il résultait d'une dégra­
dation de celle-ci. En fait les forêts sommitales
sont très souvent en mauvais état pour des causes
naturelles: difficultés des conditions de vie et
d'installation. Ces dernières ne 'surviennent qu'à
intervalles très espacés. Parfois, il y a eu des vagues
de régénérations qui ont donné ces vieilles cédraies

.denses, sommitales, équiennes, actuellement
mourantes. Mais dans la plupart des cas, les
forêts sommitales sont très ouvertes' et passent
à la formation à Rerberis hispanica sous l'influence
d'un gradient climatique progressif. Parfois
quelques bouquets ou des pieds isolés subsistent
dans ce premier niveau asylvatique ; mais ils sont
liés à des conditions topoédaphiques particulières.

Dans les massifs du Bou-Iblane, Ayachi occi­
dental, Masker, la berbéridaie succède à la cédraie.
Dans l'Ayachi oriental, elle succède à l'iliçaie.
En effet dans ces régions déjà plus sèches, l'étage
humide ne s'individualise qu'à des altitudes où
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les conditions thermiques ne permettent plus le
développement de la cédraie. Ainsi on passe
directement de l'iliçaie sub-humide froide àla
berbéridaie.

Le cortège floristique qui accompagne l'épine
vinette est caractérisé par l'abondance du Cytisus

purgans ssp. balansae dans les faciès les plus
humides (Bou-Iblane, Bou Naceur, Ayachi occi­
dental, Masker). Dans les zones moins humides,
le Cytise est dominé par Alyssum spinosum (Ayachi
oriental). C'est dans ces niveaux que P. Quézel
(1954) a décrit le Marrllbieto-Avenetum caractérisé
selon les critères de la phytosociologie classique
par Marrllmbium ayardii et Avena jahandiezii.

II. 1.3 . L' ~tage à Ribes uva-crispa

Lorsque le froid augmente, le groseillier succède
progressivement à l'épine vinette. Les formations
qu'il constitue sont beaucoup moins denses car
les conditions sont plus dures; mais le niveau
est constant. Dans la partie inférieure, le Cytise
de Balansa est encore abondant ; au-dessus c'est
l'Alyssum 5pinosum qui domine jusqu'à devenir
pur. Dans les éboulis mobiles ou les hauts couloirs
il peut être éliminé et il ne reste plus que Ribes
uva-crispa, Leuzea berarJioides, Si/ene ayachica et
Platycapnos saxicola pour ne citer que les espèces
les plus typiques.

Ce niveau correspond en partie aux alliances
Arenarion pungenfis et Platycapnion saxicolae de
P. QUEZEL (op. cité).

Il.1.4. L'erage à Lonicera pyrenai'ca

C'est un étage rupicole qui s'individualise sur
les hauts escarpements dans les zones les plus
humides, au-dessus de l'étage du Ribes. Parfois
il peut se trouver en versant S comme à Assameur
n'Inouzane dans les hauts chaînons méridionaux
du Haut Atlas oriental. Il succède alors directe­

ment à l'étage du Berberis. Il s'agit d'un faciès
plus thermophile à Rhamnus lycioides.

C'est dans cet étage rupicole que l'on rencontre
souvent des espèces communes de forêts humides
telles que Daphne laureola, llex aquifolium,
Taxus baccata.

Il .1.5. L' ~tage à Rhamnus lycioides

C'est ainsi un étage rupicole, mais il est tou­
jours localisé aux expositions S. Il est plus affine
au genévrier oxycèdre qu'au genévrier thurifère,
bien que ce dernier soit parfois présent.

Dans une première approximation, on peut

dire qu'il caractérise certains hauts versants S
protégés dés vents froids, mais suffisamment
humides, et surtout souvent touchés par les débor­
dements nébuleux par temps perturbé. Il semble
représenter une nuance entre les thuriféraies les
plus humides et relativement thermophiles, ou
les thuriféraies mixtes à genévrier oxycèdre, ou
certaines oxycédraies, et la steppe à Cytisus purgans
et AVelia filifolia dans les zones relativement
humides, ou bien la steppe à Bupleurum 5pinosum
et Alyssum 5pinosum dans des conditions un peu
sèches.

Il./.6. L' ~tage à Acer monspessulanum

Beaucoup plus localisé, il caractérise un
climat voisin de celui des cédraies hautes, mais
certainement trop froid pour permettre l'instal­
lation du cèdre. Sur le versant S du Bou-Naceur
où cet étage est représenté, l'étage humide ne
s'individualise, en effet, que très haut étant
donnée la dynamique nuageuse particulière sur
cette partie du massif, et les influences aridifiantes
des steppes arides de la plaine de la Moulouya
voisine. L'érable se réfugie même dans les hauts
vallons sur des col\uvions épaisses dont l'engor­
gement temporaire à la fonte des neiges est défa­
vorable au cèdre.

Il.1.7. L' ~tage à Cotoneaster nummularia

Lui aussi ne forme jamais de niveau continu ;
mais les stations supraforestières dans lesquelles
on le trouve semblent témoigner de conditions
climatiques assez comparables pour qu'on puisse
le considérer comme caractéristique d'un étage.
Dans le versant N du Jbel Masker, localité la
plus typique, et le Jbel Issoual, il occupe la partie
supérieure de l'étage à Berberis. Il pourrait
caractériser une nuance plus humide.

/1.1.8. L'étage à Genista florida

Cet étage semble s'individualiser au-dessus de
l'iliçaie dans les zones humides du Haut Atlas
siliceux. Genista florida a été considéré par
P. QUEZEL (op. cité) comme caractéristique d'une
association à Genista florida et Adenocarpus anagy­

rifoUus: bien que parfois mêlée à cette dernière
espèce, le genêt s'en sépare nettement et constitue
un étage plus aIticole.

/1.2. LES CLIMAX. MES 0CLIMA T1QUES

/1.2. 1. Les frênaies

Elles caractérisent les sites mésoclimatiques du
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domaine à hiver frais à froid. L'une des localités

les plus typiques est celle de l'Afekfak. Dans sa
carteduMoyen Atlascentral, M. LECOMPTE (1969)

place ces frênaies dans la série des iliçaies d'alti­
tude. En effet, à l'Afekfak, il y a du chêne vert,
mais il n'est pas n'importe où ; il se localise sur
les collines accidentant cette vaste dépression
synclinale, et il n'est jamais très dense. Mis à
part le rôle de l'édaphisme, les collines repré­
sentent un type de situation où les effets mésocli­
matiques signalés plus haut (* B II), sont atténués.
d'autant plus qu'elles sont plus hautes par rapport
aux zones en creux. Si bien que l'on peut avoir
côte à côte l'iliçaie et la frênaie ; mais les deux forma­
tions correspondent à des conditions écologiques
différentes, et il n'y a aucune raison de les réunir
dans une même série, si l'on conçoit ce terme
comme définissant l'ensemble des formations

dérivant du même climax par évolution régressive
ou progressive. Dans le cas de l'Afekfak, il y a
bien deux climax: la frênaie et l'iliçaie. Par ailleurs
la série des iliçaies d'altitude n'a pas beaucoup
de valeur écologique à nos yeux; l'auteur y a
groupé beaucoup de formations qu'il n'a pas su
bien interpréter ; mais le cadre de cette étude ne
nous permet pas d'en faire une critique détaillée.

Il.2.2. Les crawigaie.1

Les exemples cités plus haut montrent que les
crataigaies caractérisent des conditions plus froides
que celles du frêne dimorphe; ce sont celles des
sites mésoclimatiques de la cédraie moyenne et
haute selon les critères de A. Pujos (op.cité),

Il.2.3. Les berbéridaies

Parfois en peuplements mixtes avec les aubé­
pines les berbéridaies caractérisen't les sites méso­
climatiques de la cédraie haute et la dépassent en
altitude.

Il.2.4. Les formations des couloirs pentus.

On y trouve les mêmes formations que ci­
dessus souvent enrichies d'espèces plus exigeantes
en eau. Elles se succèdent toujours dans l'ordre
du gradient thermique altitudinal: frênaies dans
les zones inférieures, berbéridaies, cotoneastraies,
lonicéraies, viornaies au-dessus, ribésiaies dans
les zones les plus froides. Parfois on observe
un étroit mélangé de toutes ces espèces dans
certaines cédraies du Haut Atlas oriental sur des

versants très pentùs exposés au N (J. Sloul).

Il.3. LES CLIMAX EDAPHIQUES

On peut placer dans ce type de climax les
formations situées dans les bas de versants, sur
les colluvions de pentes, sur les basaltes, les
calcaires domériens, les versants à accumulation
de neige. Suivant le climat général, ce sont des
frênaies, des érablaies, des crataigaies, des berbé­
ridaies, des ribésiaies, des prunaies et des rosaies.

Cependant il est souvent difficile de départager
les causes déterminantes de certains climax. Dans

beaucoup d'exemples cités, le mésoclimat et
l'édaphisme interviennent ensemble. Il s'agit
de climax édaphoclimatiques. Mais parfois, on
peut voir le rôle prépondérant de l'un ou l'autre
des facteurs; par exemple dans des conditions
climatiques semblables, l'aubépine et l'épine vinette
supportent mieux l'engorgement que le frêne
dimorphe (Afekfak, Soufoulout)'; le frêne fuit les
zones les plus plates colmatées par des matériaux
fins. D'ailleurs l'aptitude d'une espèce à supporter

-J'engorgement est variable; quand d'autres diffi­
cultés s'ajoutent, froid par exemple, l'aptitude
diminue: comportement de l'épine vinette à sa
limite supérieure dans le Bou-Naceur (§ A 1 1212),
et du frêne dimorphe à L'ari Ininif (§ III 2321).

III. Les climax mixtes

III. 1. LES CLIMAX A CADUCIFOLIEES
DOMINANTES

Ill. 1.2 . Les formations à genévriers

III.I.I.I. Le genévrier oxycèdre

Le genévrier oxycèdre est une essence dont
l'écologie n'est pas encore bien définie. Au Maroc,
il forme d'importants peuplements purs ou mixtes
qui sont certainement climaciques contrairement
à l'opinion courante qui en fait des formations de
dégradation. Nous avons déjà soulevé ce problème
à propos des peuplements clairs du versant S du
massif du Bou-Iblane (C. PEYRE 1975).

D'une manière générale, le genévrier oxycèdre
est une essence plastique qui supporte les condi­
tions difficiles. Dans le cas particulier traité dans
cette note, le genévrier oxycèdre caractérise des
frênaies de versant S où les conditions hydriques
estivales sonL particulièrement rudes: tels est le
cas des surfaces structurales de calcaires à minces

lits schisteux ou argileux, des calcaires récifaux
massifs (au-dessus de la frênaie pure de la rive
droite de l'oued n'Shar, à Tamgilt (non décrit), des
calcaires travertins au-dessus d'Irhboula n'Batli
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dans la vallée de l'assif Melloul (non décrit). Parfois
la frênaie mixte à genévrier oxycèdre s'inscrit dans
un gradient topoédaphique et caractérise des
zones mieux drainées que celle de la frênaie pure
(coupe de la vallée de l'oued Ikkis § A II 62).

1//.1.1.2. Le gendvrier thurijÙe

Son comportement est identique à' celui
du genévrier oxycèdre, mais il caractérise une
gamme climatique plus froide ; il se mêle souvent
à l'aubépine età l'épine vinette, et il s'inscrit
lui aussi dans des gradients topoédaphiques où
il ~e trouve en inversion d'étage par rapport aux
autres essences dont le cèdre. Il indique des
conditions hydriques intermédiaires entre celles
de la forêt localisée sur les hauts de pentes les
mieux drainés, et les formations à caducifoliées
pures localisées dans les zones les moins drainées
(coupe du Jbel Hayim § III 2323).

1//.1.1.3. Le gendvrier commun

Il est parfois mêlé aux. caducifoliées de haute
montagne (Versant S du Bou-Naceur, versant N
de l'Ayachi occidental), mais il constitue un climax
spécial dont l'étude fera l'objet d'une note séparée.

/1/.1.2. Les formations à Ephedra major

Son comportement est voisin de celui des
genévriers ; mais il peut constituer des peuplements
purs: son étude fera aussi l'objet d'une note
séparée.

/1/.1.3. Les formations à Buxus balearica

Le buis des Baléares est une espèce très plasti­
que ; par de nombreux aspects de son compor­
tement, elle s'apparente aux caducifoliées. Comme
celles-ci, le buis semble ~apable de supporter
des bilans hydriques très contrastés, et des mésocli­
mats très froids. Le feuillage persiste, mais il se
charge progressivement de pigments anthocyani­
ques dès que les conditions deviennnent difficiles.

D'une manière générale le buis est caracté­
ristique des massifs internes à l'abri des influences
océaniques directes.

11/.2. LES CLIMAX FORESTIERS A CADUC/FOLIEES

Certains faciès forestiers sont caractérisés par
l'abondance des caducifoliées. C'est là un signe qui
traduit des conditions écologiques particulières.
Nous citerons quelques cas typiques:

1//.2.1. Les cédraies ci Acer monspessulanum

Selon A. PUJOS (op. cité), l'érable est abondant
dans les versants N des cédraies moyenne et
haute du Moyen Atlas central; "il participe au
remplissage de la forêt difficilement réalisé dans
ces situations longuement à l'ombre par le chêne
vert trop thermophile". On voit comment on peut
passer à partir de ces formations, aux érablaies
par exagération des conditions thermiques.

L'abondance de l'érable traduit aussi des
conditions édaphiques difficiles. Ainsi dans la
cédraie du Seheb, l'une des plus belles du Maroc,
sur basaltes, les ilôts de calcaire compact qui
pointent çà et là sont occupés par une cédraie
claire mixte à érable. On sait en effet que les
calcaires avec leurs argiles associées ont souvent
un bilan hydrique défavorable. Le même faciès
de cédraie à érable se retrouve sur le versant S de
la dorsale du Tizi n'Taïlilout sur calcaires domé­
nens.

1/.2.:'. Les cddraies à Crataegus laciniata

Mis à part les peuplements importants décrits
plus haut, les aubépines constituent souvent une
mosaïque en îlots avec des bouquets de cèdre ou
des arbres isolés. Cet aspect discontinu de la
forêt est naturel. A. PUJOS (op. cité) a bien insisté
sur l'hétérogénéité des sols sur de petites surfaces;
ainsi à côté de sols sableux légers, il n'est pas
rare de voir dominer des secteurs limoneux et
parfois même argileux. C'est sur ces derniers que
se trouvent les aubépines, les xérophytes épineux,
ou les pelouses avec parfois des cèdres isolés
qui ont réussi à s'installer dans des conditions
difficiles et qui font croire que ces vides de cédraic
sont le résultat de la dégradation. Ce phénomène
est bien trop général pour qu'il en soit ainsi: on
le retrouve dans l'iliçaie, dans la subéraie : ce sont
là des formations forestières limités (c. PEYRE
1975).

/1l.l.J. Les iliçaies ci fréne dimorphe

L'abondance du frêne dimorphe traduit encore
des conditions édaphiques difficiles sur des calcaires
compacts à intercalations schisteuses ou argileuses,
à l'Afekfak par exemple, et sur le rebord nord
occidental du synclinal du Guigou, sou les cédraies
mixtes à Acer monspe.\.\/llan/llll. sous un climat
déjà moins humide.

Ill.2.4. Les thuri/haies ci fréne dimorphe 0/1

érahle de Montpellier

Les formations à genévrier thurifère se présen-
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tent sous de nombreux faciès au Maroc. L'un des

plus curieux est le faciès à caducifoliées. Le
faciès à frêne dimorphe se rencontre sur le
versant N des chaînons bordant au S la double

chaîne de l'Ayachi-Maoutfoud (Jbel Afadaï el
Taarirt Adraka), entre 2 200 et 2 400 m. Le

cortège floristique est caractérisé par Artemisia .l'p.
Alyssum spinosllm, Vel/a mairei, Citislls pllrgalls.
Dans la partie supérieure du niveau, Berhéri.\
hispanica est abondante; au-dessus de 2 400 m,
il ne reste plus que Ribes uva-crispa mêlé au
thurifère.

Ces faciès sont liés à l'orographie et à la
dynamique nuageuse particulière de ces régions.
L'abondance du frêne dimorphe traduit une
nuance assez humide dans le vaste ensemble

des thuriféraies ; mais il s'agit là d'une humidité
assez temporaire qui n'est pas nuisible au thurifère
et qui est insuffisante pour le chêne vert qui ne
subsiste çà et là qu'en pieds isolés. A ce déficit

hydrique s'ajoute d'aillèurs la rudesse des condi­
tions thermiques étant données l'exposition et
l'altitude.

On trouve des niveaux voisins dans les thuri­

réfaies et les hautes juniperaies de J. phoenicea
de l'extrémité orientale du Haut Atlas (J. Mesrouh
et J. Bour).

Le faciès à érable de Montpellier se rencontre
dans les hautes gorges de l'Assif n'Tissouit (Ayachi
oriental). Il succède à une belle iliçaie sub-humide,
et il constitue la limite amont de la forêt sur le

versant N de cette partie du massif de l'Ayachi.
On trouve là un curieux mélange avec Juniperus
thurifera, Acer monspessulanum, Taxus baccata dans
une formation de xérophytes épineux apparentée
au Vellutum maire; de P. QUEZEL (op.cité) ; mais
le cèdre est absent malgré un climat probablement
assez humide mais déjà trop froid. Ces formations
seraient à rapprocher de celles du versant S du
Bou-Naceur.
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